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L'fiGLISE de chalieres
Etude par

M. le pasteur PIERREHUMBERT
ä Moutier

Introduction
Le 12 septembre 1936 a ete inauguree l'Eglise de Chalieres

restauree. Des delegues de la Confederation, du canton de Berne
et des autorites de Moutier se reunirent pour cette ceremonie.

Teraoin des ages passes, la petite Eglise de Chalieres, ou
des fresques de grande valeur ont ete decouvertes pendant les
reparations, meritait d'etre conservee ; elle est dans notre pays
un des rares temoins du XIIIe siecle. A l'ombre de l'imposante
collegiale de Moutier-Grandval, elle a vecu une vie modeste mais
utile. Et tandis que la collegiale a disparu, la petite Eglise de
Chalieres a brave les orages et les Vandales.

II vaut la peine de dire son histoire et de remettre en valeur
ses fresques : nous remercions le comite de l'Emulation de nous
accorder une place dans ses «Actes» pour parier de notre tre-
sor retrouve.

I. Coup d'oeil historique sur Chalieres
Tout d'abord, quelle est l'origine et la signification du mot

«Chalieres»? D'apres le Dictionnaire de Toponymie d'Henri Jac-
card, ce mot vient du vieux frangais Chalier qui signifie fosse.
Ce fut ä l'origine le nom donne a la riviere qui descend des
Ecorcheresses et qui est, en effet, profondement encaissee et
revet parfois la forme d'un fosse. Les noms de montagnes et de
rivieres sont chez nous les plus anciens et remontent parfois jus-
qu'aux Celtes.

Le nom de la riviere passa au petit village de Chalieres et
a la Chapelle qui fut construite dans son v'oisinage. Nous retrou-
vons dans les lieux-dits «la fin de Chalieres» qui designe les
champs cultives dans les environs du petit village.

De quelle epoque datent le village et la Chapelle de
Chalieres? Question souvent discutee. Nous avons tous garde le
souvenir d'un chiffre affiche jadis dans cette Chapelle : 1001. Date
singulierement fantaisiste.
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Nous laisserons la fantaisie de cote pour nous en tenir
aux documents historiques.

La premiere mention de Chalieres est de 1295, a l'occasion
d'un echange de biens et de revenus entre l'Eveque de Bale,
Pierre I Reich de Reichenstein (1286-1296) et le chapitre de Mou-
tier-Granval; l'eveque se reserva la collature de Zscholiers
(Chalieres).

Dans un document de 1402, Jean Nerr, cure de Saniere,
est mentionne comme temoin ä l'occasion d'un don fait au cou-
vent de Bellelay d'un calice de la valeur de dix florins de bon
or par un bourgeois de Neuveville. A ce moment, l'abbe de
Bellelay etait Henri Nerr, sans doute un parent du cure Jean Nerr.
II y a tout lieu de croire que Sarriere Chalieres.

En outre, le Liber Marcarum Episcopalus Basiliensis, datant
du milieu du 15e siecle, cite Zscholiers (Scholiers) comme endroit
ou se trouve une eglise autonome ayant des rapports avec les
chanoines de Moutier-Grandval.

D'apres les comptes conserves aux archives de l'Etat de
Berne, la Paroisse de Chalieres comprenait, outre le petit village
de Chalieres, les loealites de Perrefitte et de Champoz.

Au vu de ces documents, il est ä supposer que le village et
la chapelle de Chalieres remontent ä une haute antiquite, puis-
qu'en 1295, les revenus de la Paroisse interessent döjä l'eveque
de Bale et les chanoines de Moutier. Mais il est impossible de
fixer la date exacte de sa fondation. Seule une etude du Car-
tulaire de Lausanne (1228-1240) qui est. a la Bibliotheque de Berne,
et qui a dejä apporte bien des precisions sur notre histoire
jurassienne, pourrait peut-etre eclairer l'origine de notre mo-
deste chapelle. Nous avons, quant ä nous, l'impression qu'elle
date du 12e siecle. Certains savants fixent son origine au 11°
siecle. 1 '

Quel fut le sort du village de Chalieres?

Les actes et documents, ä partir du 16e siecle, n'en parlent
plus. II a done disparu avant la Reformation comme d'autres
villages de notre Prevote : Saipran (pres de Sornetan), Minvelier
(pres de Court), Chavanet (dans le vallon qui monte vers la Binz).
Comment- a-t-il disparu? Brule par les soldats pillards qui, au
15° siecle, nous honorerent souvent de leurs visites? Ou victime
des terribles epidemies qui suivaient les guerres?

Quand une peste eclatait, on brulait souvent les maisons
des pestiferes ; maniere energique de les desinfecter pour tou-
jours. Cette derniere solution m'e parait justifiee par une ancienne
tradition qui m'a ete rapportee par un vieillard : pres de la cha-
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pelle de Chalieres existait un lieu-dit: «le cimetiere des bossus ».
Or ce nom de cimetiere des bossus est generalement donne aux
lieux oü dormaient les pestiferes. Ce nom de bossu venait-il
de l'enflure que provoquait la terrible maladie ou de la forme
des tombes qui, creusees ä la häte, peu profondement, saillaient
ä l'exterieur plus que les tombes ordinaires Nous ne savons ;

mais il est bien probable que le village de Chalieres fut une
des nombreuses victimes de la peste. Le village disparu, la
Paroisse subsists avec les localites de Perrefitte et de Champoz.

Et la chapelle demeura aussi toute seulette au milieu des
champs et des päturages, ä l'oree des forets, dressant fierement
vers le ciel son petit clocher couvert de bardeaux et domine
par le coq gaulois, qui chaque matin annonce le lever du soleil.
Une vieille estampe a fixe l'image de cette petite chapelle isolee
ä l'entree des gorges.

Avant la Reformation, la Paroisse de Chalieres avait son
cure particulier ; apres la Reforme — en 1531 — ce fut le
pasteur de Moutier qui desservit cette Eglise.

Jusqu'ä la Revolution francaise, la Paroisse de Chalieres
eut sa vie autonome et ses comptes particuliers, conserves dans
les archives de Berne.

Fait interessant, cette Paroisse est parfois appelee dans
ces antiques documents : «Eglise de St-Pierre de Chalieres» et
meme ä trois reprises (comptes de .1584-1586) 'Eglise de St-
Pierre et St-Michel».

On peut se demander si ces deux saints ne sont pas les
patrons de l'Eglise de Chalieres, comme St-Germain et St-Pierre
etaient les saints protecteurs des deux eglises de Moutier : l'abba-
tiale et la paroissiale (toutes deux malheureusement demolies).

Disons un mot en passant des reparations subies par la
Chapelle de Chalieres ä travers les 16e, 17e et 18e siecles
(archives de l'Etat) :

1565 : les paroissiens payerent 5 livres 11 sols ä Noe
Humar pour travaux executes au clocher.

1580 : restauration de la chaire qui semble avoir consiste
en une sorte de boite en planches oü le Pasteur
pouvait par avance s'habituer ä son futur cercueil.

1585 : la porte et le toit sont repares ; pour le dernier, on
a besoin de 4000 bardeaux.

1674 : achat de bancs neufs ; les anciens etaient des troncs
d'arbres mal equarris.

1677 : depense de 70 livres pour la confection d'un mur
entourant le cimetiere qui lui-meme entourait
l'eglise.
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1741 : le maitre-charpentier Jean-Pierre Gorgez de Moutier
et l'architecte Louis Schwäglin de Delemont cons-
tatent que la toiture n'est pas assez solide pour
supporter des tuiles; on y mettra de nouveau des
bardeaux.

Depuis la Reformation jusqu'en 1746 la Paroisse de
Chalieres etait formee des villages de Perrefitte et de Champoz. Mais
en 1746 la localite de Champoz fut incorporee ä la Paroisse de
Bevilard et Perrefitte constitua des lors la Paroisse de Chalieres.

II fallut partager les biens de la Paroisse entre les villages
de Champoz et de Perrefitte. Ces operations de partage (comme
d'ailleurs toutes les operations) sont toujours delicates : il faut
que les chirurgiens possedent beaucoup de dexterite. Que de
brouilles ont surgi de partages injustes

Par ordre du prince-eveque de Bale, Joseph-Guillaume Rink
de Baldenstein (1743-1762) ce fut le bailli de Neuveville B. A.
Mestrezat qui executa cette delicate operation le 11 janvier 1747.

Perrefitte garda la Chapelle de Chalieres et le cimetiere
ainsi que le tiers des biens de la paroisse ; les deux autres tiers
ainsi que l'unique cloche echurent ä Champoz. La cloche fut
suspendue dans la tour de Bevilard ä la grande tristesse des
paroissiens de Perrefitte.

Pour les fonctions qu'il remplissait ä Chalieres, le pasteur
de Moutier touchait 40 livres par an. Champoz et Perrefitte du-
rent verser ä Moutier'le capital correspondant soit 800 livres
pour que les fonctions pastorales pussent continuer ä Chalieres.
Champoz paya les deux tiers de cette somme avec 5 pieces de
terre et Perrefitte paya en especes.

Mais la cloche etait.partie pour Bevilard et rien n'est plus
triste qu'une eglise sans cloches ; c'est comme une foret sans oi-
seaux. Nous aimons entendre le joyeux gazouillis des oiseaux
dans les branches de nos grands sapins noirs et de nos hetres
que l'automne teinte de pourpre. Nous aimons entendre dans nos
campaniles la voix harmonieuse des cloches.

Ainsi pensaient les paroissiens de Chalieres. Des demarches

pressantes furent faites aupres de l'eveque de Bale et le
30 rnai 1750 l'eveque donna son automation. Une cloche de 250
livres, coütant 187 livres, fut achetee et inauguree en 1757.
C'est celle qui anime aujourd'hui encore le clocheton de cette
eglise et qui depuis deux siecles a souvent convie les fideles
aux differents services.

Les cultes des grandes fetes chretiennes avaient lieu,
depuis la Reforme, le matin ä Moutier et l'apres-midi a Chalieres.
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Dans cette humble chapelle, des auditoires de 5 a 600 person-
nes s'entassaient pour entendre la Parole de Dieu. Humbles pay-
sans en blouses bleues empesees, bourgeois vetus de fracs bien
coupes, femmes sous leurs coiffes noires. Nous evoquons avec
emotion le souvenir de tous ces auditeurs du passe qui ont prie
dans ce sanctuaire avant et apres la Reforme. C'etaient des ci-
toyens paisibles, des chretiens convaincus, c'etaient nos freres
en la foi. Nous nous inclinons avec respect devant ces croyants
dont le souvenir remplit ce Temple. Leurs Excellences de Berne
qui avaient protege la Reforme dans la Prevöte et qui lui en-
voyaient des pasteurs instruits a TAcademie de Lausanne, dele-
guaient parfois des inspecteurs ecclesiastiques dans la Prevöte
pour visiter les paroisses et faire rapport a Berne.

L'annee oü la Paroisse de Chalieres inaugura sa nouvelle
cloche, soit en 1757, un inspecteur ecclesiastique vint la visiter.
C'etait le pasteur de Gieresse (qui ä ce moment-la etait une
paroisse de langue franqaise) Uriel Freudenberger. Voici quelques

lignes de son Rapport:
«Le Temple de Moutier a une succursale ä Chalieres ; ainsi

est nommee l'eglise la plus ancienne du pays, situee tout isolee
a un quart de lieue seulement de Moutier. Le village de Perre-
fitte seul en depend ; il est situe ä un quart de lieue plus loin
que Chalieres. Aux quatre fetes habituelles de communion, le
premier culte du premier dimanche se tient dans cette succursale ;

a part cela les services divins ont lieu Jfcoute l'annee ä Moutier
möme.»

Dans sa description de la Vallee de Moutier en 1758,
Freudenberger repete sa description de Chalieres avec une legere
modification : «Le temple tres ancien de Chalieres, situe vers
l'orient entre Perrefitte et Mötier, tout seul dans les champs.»

Les habitants de Perrefitte, quoique membres de la paroisse
de Moutier et assistant aux cultes de Moutier, conserverent la
chapelle de Chalieres et son cimetiere particulier jusqu'en 1842.
Moutier, Roches et Belprahon utilisaient jusqu'ä cette epoque le
cimetiere qui entourait l'eglise de St-Pierre de Moutier (malheu-
reusement demoiie en 1871). Depuis 1842 le cimetiere cle toute
la Paroisse fut transports ä Chalieres oü il est devenu peu a

peu, grace au devouement et ä Pintelligence eclairee des membres

de notre commission d'Etat civil, le plus beau cimetiere de
notre Jura.

«Ce cimetiere, ecrit l'ex-archiviste cantonal M. G. Kurz,
est actuellement l'exemple fort remafquable d'une installation
recueillie, impressionnante, et fort bien entretenue. De meme,
les usages et coutumes en pratique lors des enterrements ont
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paru dignes et solenneis ä l'auteur de ces lignes lors d'ane visite
oü il put par hasard les observer.»

Nous enregistrons avec plaisir ce beau temoignage de la
part d'un homme d'une si haute competence.

En 1858. la Paroisse frangaise de Moutier acquit la
possession pleine et entiere de la Chapelle de Chalieres et pour cette
cession Perrefitte fut dedommage. II n'y eut plus des lors de
Paroisse de Chalieres, mais seulement la Paroisse de Moutier.

Le 7 octobre 1888 la Paroisse reformee frangaise de Moutier
ceda la chapelle de Chalieres ä la Paroisse allemande pour la
somme de 3000 francs. Le temple de Chalieres subit alors des
modifications diverses : de larges fenetres remplacerent les petites
fenetres romanes et une chaire fut installee au centre du chceur.

L'annee 1928 — oü l'on celebra ä Berne et ä Moutier le
400° anniversaire de la Reformation — fut importante pour la
chapelle de Chalieres. Nous nous bornons ä noter quelques dates :

Le 23 septembre 1928, la Paroisse allemande votait par
27 voix contre 17 l'agrandissement de la chapelle de Chalieres.
C'etait la mort du venerable edifice.

Le 2 octobre 1928, un Comite «Pro Chalieres» se fondait
pour preserver de la destruction ce venerable temoin du passe.
Ce comite avait a sa tete le regrette Dr F. Neuhaus ; comme
vice-president: M. Ernest Chevalier, president de Bourgeoisie, et
comme secretaire : M. Raymond Salgat, professeur.

La lutte pour la conservation de Chalieres fut breve et
courtoise.

Le 10 decembre de la meme annee, une nouvelle assemblee
de la Paroisse allemande decidait de revenir sur sa decision du
23 septembre et de construire une nouvelle eglise au lieu d'agran-
dir le temple de Chalieres. Notre journal local, en relatant cette
decision, ajouta.it:

«Nous croyons que la generality de la population saluera
avec plaisir ce beau geste, tout a l'honneur de la Paroisse
allemande et aidera la elite paroisse a preparer et ä financer la
nouvelle construction qui vient d'etre ainsi decidee.»

Ainsi fut fait; notre population et nos autorites cantonales
et synodales repondirent genereusement aux appels de la Paroisse
allemande qui put inaugurer sa belle eglise actuelle le 24
avril 1932.

L'arrondissement de FEtat-civil qui comprend les communes
de Moutier, Perrefitte, Roches et Belprahon acheta alors a

la Paroisse allemande l'eglise de Chalieres et se mit en devoir
de la restaurer.
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La restauration est finie raaintenant et fait honneur aux
autorites de notre Etat-civil, aux savants qui les ont entreprises
et dirigees.

D'un passe loin tain ont surgi d'admirables fresques qui illus-
trent la parole centrale: - Ego sum lux mundi • prononcee par le
Christ-Sauveur.

C'est au pied de ce Christ que se reuniront desormais les
fideles de nos trois Paroisses pour repeter face ä la mort la
glorieuse promesse du Christ: «Je suis la resurrection et la vie ;

celui qui croit en moi vivra quand meme il serait mort, et celui
qui croit en moi ne mourra pas pour toujours.»

II. Les fresques de l'Eglise de Chalieres

Une surprise tres agreable etait reservee aux restaurateurs

de l'eglise de Chalieres : la decouverte de fresques ancien-
nes sous le badigeon de plätre qui recouvrait le Choeur. Quand
les ouvriers firent tomber ce revetement, on vit apparattre d'an-
ciennes peintures du plus haut interet.

Malheureusement, la chaire qui occupait le centre du Choeur
avait necessite des travaux qui avaient gäte une partie des
figures. Mais grace ä la restauration intelligente entreprise par
la maison de Quervain et Schneider de Berne, les fresques ont
pu etre sauvees et restaurees. Des fleches et des dates indiquent
celles qui ont ete refaites en 1936.

Voici la description de ces fresques par M. le Cure-Doyen
Cuenin de Moutier qui a bien voulu nous autoriser a reproduire
ces lignes : sa haute competence est bien connue.

«Jetons d'abord un coup d'ceil d'ensemble sur les fresques:
elles forment un tout homogene, un tableau unique ; elles sont
done probablement l'oeuvre d'un seul artiste et semblent avoir
ete executees d'un seul jet.

»Ces fresques avaient pour but d'encadrer, d'aureoler l'uni-
que autel qui occupait le Choeur de l'Eglise. L'autel etait, ici
comme dans toutes les eglises catholiques, le point central vers
lequel il fallait attirer tous les regards, vers lequel conver-
geaient toutes les lignes de l'edifice et toute son ornementation.

»Sur cet autel, chaque dimanche, peut-etre chaque jour,
le eure de Chalieres offrait le St-Sacrifice de la messe ; apres
avoir chante l'Evangile, il annongait au prone la parole de Dieu,
puis ayant continue le Sacrifice eucharistique, il distribuait aux
fideles la Ste-Communion.
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»Le pinceau de l'artiste a voulu rappeler aux fideles, chaque
fois qu'ils venaient dans leur eglise, ce qu'ils venaient y cher-
cher, il l'a trace dans deux tableaux qui se completent : ä l'in-
terieur du' Cliceur : le Christ enseignanl et sur la facade, le
Christ se sacrifiajit.

'Le Christ enseignant : vous le voyez represents par la
grande figure centrale de l'abside: ses pieds reposent sur le
globe terrestre et sa tete nimbee de gloire semble penetrer les

La Voüte de l'Eglise de Chalieres

cieux ; sa main gauche tient un ecriteau avec ce texte de St-Jean
VIIL 12 'Ego sum lux mundi' «Je suis la lumiere du monde»,
pendant que sa main droite est levee pour enseigner.

• Lumiere du monde: le Christ ne 1'a pas ete seulement
pendant sa vie sur la terre, il continue de l'etre par sa doctrine,
cet Evangile qu'ont consigne par ecrit quatre de ses disciples :

cet Evangile qu'ont preche de vive voix ses douze Apotres.

_

Les quatres Evangiles sont represents par les symboles
traditionnels : symboles tres anciens puisqu'ils sont empruntes ä
une vision du prophet© Ezechiel. St Irenee, au IIe siecle> les
explique dejä dans son traite «Adversus Haereses III - II». Le
premier Evangile est represent par I'homme (que plus tard et
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ä tort on a transforme en ange) parce que St-Matthieu commence
son recit par la genealogie du Christ dans l'ordre humain. Le
deuxieme Evangile est represents par le lion, le roi du desert:
parce que St-Marc ouvre l'Evangile sur le tableau de St-Jean

Le Choenr de VEghse de Chalieres

Baptiste vivant, prechant et baptisant dans le desert. Au premier
chapitre de St-Luc nous voyons le pretre Zaccharie offrant le
sacrifice dans le temple, et de tous les animaux offerts en
sacrifice, le bceuf etait le plus digne et le plus noble. St-Jean
enfin, comme I'aigle qui le symbolise, monte d'un trait dans le
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ciel pour nous donner des le premier verset de son recit, I'ori-
gine divine du Verbe fait chair.

»Si quatre disciples seulement ont fixe par ecrit la
doctrine du Maitre, les 12 Apötres l'ont prechee de vive voix pour
obeir ä son ordre: «allez, enseignez toutes les nations...» A
leur tour ils sont «La lumiere du monde» (Matth. V, 14) : les
void deux par deux, entourant l'autel: le peintre n'a pas voulu
les caracteriser personnellement, les distinguer les uns des au-
tres : son but n'est pas de faire leurs portraits, mais d'enseigner
par l'image le Christ continuant de porter la Lumiere evangeli-
que par son Eglise... Aussi aucun des Apötres ne porte un signe
distinctif, il n'est pas trace des clefs de St-Pierre, du glaive
de St-Paul, de la Croix de St-Andre, ni des instruments de mar-
tyre des autres... au contraire il semble que l'artiste (double
d'un theologien) a voulu les confondre dans une uniformite
complete. Iis prechent le Christ, ils continuent le Christ : ce n'est
pas leur doctrine personnelle qu'ils enseignent: aussi (ä part
un seul tous indistinctement, meme ceux qui n'ont rien ecrit
tiennent en main le meme livre, Symbole de la doctrine qu'ils
prechent. C'est la une conception qu'auraient difficilement des
artistes modernes et s'il y avait quelque doute, ce detail seul
suffirait a, prouver l'authenticite des fresques.

»A l'interieur du chceur, un seul detail reste mysterieux
et inexplique, c'est le personnage qui se trouve dans la fenetre
et dont le pendant a disparu : il semble porter a la ceinture une
bourse... A part cela, ce qui nous est reste de ce grand tableau
est assez net et comprehensible pour qu'il n'y ait plus aucun
doute sur la pensee inspiratrice de l'artiste.

»II n'en est pas de meme pour le second tableau, celui
qui couvre la facade de l'eglise vers le choeur. Voici 1'interpre-
tation qui me semble bien soutenable, celle d'ailleurs qu'ont ad-
mise les restaurateurs.

»Je l'ai intitulee : le Christ sacrifiant. La figure centrale
est encore le Christ, mais en buste seulement : il tient dans la
main gauche le pain eucharistique pendant que la droite semble
renouveler le geste benissant du soir du Jeudi-Saint, au Cena-
cle. Comme il etait lumiere pour les esprits, Jesus est nourriture
pour les ämes. Ce qui confirme cette idee, ce sont les deux per-
sonnages qui presentent les offrandes symboliques, de chaque
cote du medaillon central. De meme que les pretres, dans les
premiers siecles, recevaient, au debut de la Messe, les offrandes
des fideles sur le manipule (voile) aux couleurs liturgiques, pour
en prelever le pain et le vin du sacrifice, et les offrir ä Dieu
au nom des assistants, nous voyons ici la figure de droite offrir
sur un voile blanc, la gerbe de ble, Symbole du pain eucharis-



La Vierge de Chalieres
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tique : sur un voile rouge rappelant le sacrifice sanglant de la
croix, la figure de gauche offre un agneau symbolique : est-ce
l'agneau pascal, figure du Christ, ou n'est-ce pas plutot le Christ
lui-meme, «l'Agneau de Dieu qui efface les peches du monde»
ainsi que le montrait le Baptiste, l'Agneau immole de l'Apoca-
lypse, nous purifiant et nous nourrissant de son sang, ce sang,
qui au sacrifice de la messe est offert dans le calice.

»La presence, de chaque cote de l'entree du Chceur, de
deux saints personnages debout et qui represented celui de gauche,

la Vierge douloureuse et celui de droite probablement Saint-
Jean I'Apotre ne s'explique que par le fait qu'autrefois il y avait,
dominant l'autel, ou fixe ä la voüte, le Crucifix, au pied duquel
se tenaient debout Marie et St-Jean. Ainsi est complete le second
tableau : le Christ sacrifie sur l'autel qui renouvelle son sacrifice
eucharistique, ä la Messe.

»L'image de la vierge douloureuse apparait des l'abord
comme la plus soignee de toute la fresque (serait-elle d'une epo-
que posterieure? ou bien l'artiste aurait-il voulu, par une
application plus delicate a retracer ses traits, marquer sa devotion
plus tendre ä son egard?)

»Remarquons enfin, encadrant les personnages, des orne-
ments aux dessins varies, au relief saisissant, aux couleurs admi-
rablement harmonisees, qui temoignent du grand goüt de l'artiste
et qui lient toute la fresque de maniere a en faire un tableau
d'une unite parfaite de composition comme d'execution.»

Apres cette savante description des fresques, nous nous
permettons de poser quelques questions et de dire en toute' mo-
destie quelles reponses nous y donnons!

Quelle est la date de ces fresques Nous citons ä ce sujet
l'opinion d'un homme dont la competence est universellement
reconnue, Alfred Naef, architecte et archeologue, qui fut le
president de la Commission federale des monuments historiques
et le restaurateur du chateau de Chillon — qui visita en 1936
au nom de la Confederation, l'Eglise de Chalieres.

»En ce qui concerne les peintures du chceur, j'avoue que
je suis tres perplexe. II me faut renoncer ä des dates aussi
anciennes que celles auxquelles j'avais songe tout d'abord : ni
le Xlle siecle, ni le Xllle peut-etre la fin du XIYe siecle ou
le debut du XVe. I.'allure generale des personnages, les plis
de leurs vetements, les arcades en demi-ellipse qui les sur-
montent, les formes et les chapiteaux des colonnettes qui sup-
portent ces arcades, tout cela ne semble pas pouvoir reven-
diquer une date tres reculee.»
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Quel fut Vauteur de ces peintures Aucun renseignement
ä cet egarcl. Les artistes du Moyen-äge gardaient en general
l'anonymat et n'etaient pas encore tourmentes par la question
des « droits d'auteur ». Non seulement aucun nom n'a ete retrouve,
mais aucun symbole : on sait qu'un celebre anonyme signait ses
oeuvres avec un ceillet, ce qui lui a valu le surnom du «maitre
ä l'oeillet.» A Chalieres, aucun symbole n'a ete decouvert.

Comment expliquer la presence du revetement de plätre
qui a dissimule ces fresques ä tout regard pendant de longs
siecles

Est-ce l'acte des reformes du 16e siecle, desirant faire dis-
paraitre de leur eglise les saints catholiques Nous ne le pen-
sons pas, car ä St-Ursanne, demeure catholique, les fresques de
la collegiale y furent decouvertes dans le meme etat que celles
de Chalieres. Est-ce un moyen de disinfection apres une epide-
mie de peste Nous ne le pensons pas non plus et nous dirons
plus loin pourquoi.

En consultant l'histoire de notre petite eglise, nous appre-
nons qu'ä la fin du XVIe siecle, dans les annees 1565, 1580,
1585, d'importantes reparations furent accomplies ä l'interieur
de l'eglise. N'est-ce pas ä cette epoque que les murs furent
repares et que les fresques du choeur furent recouvertes du badi-
geon qui les a preservees de la destruction pendant plus de
trois siecles?

Les protestants du XVIe siecle ne tenaient pas beaucoup
aux peintures murales des eglises ; celles de Chalieres avaient
d'ailleurs perdu pour eux leur sens mystique depuis la suppression

de l'autel et du crucifix et l'installation d'une chaire dans
le chceur, en 1580.

Une question encore : Hes murs lateraux ne portaient-ils au-
cune peinture le chceur fut-il seul decore

Nous avouons que la question nous a preoccupe des la decou-
verte des fresques. Elle a interesse aussi les restaurateurs de
l'eglise. Les murs de la nef n'ont revele aucune trace de peinture.

Nous en avions conclu que seul le choeur avait ete decore.
Mais une visite ä l'eglise restauree d'Erlenbach (dans le Sim-
menthal) nous a donne a reflechir. La aussi des fresques de
grande valeur de la meme epoque que celles de Chalieres ont
ete remises au lour lors d'une recente refection. Mais la les
fresques ne couvrent pas seulement le choeur, mais les murs
lateraux. N'en fut-il pas ainsi ä Chalieres? Nous serions assez
dispose ä repondre affirmativement. Les bordures finissent si
brusquement aux abords du chceur qu'on se demande si elles
ne continuaient pas dans la nef. Et les personnages, ä 1'entree
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du choeur, perdraient sans doute leur incomprehensible mystere
si les peintures de la nef pouvaient etre ressuscitees. A Erlenbach

les fresques du choeur sont en etroite relation avec Celles
de la grande nef.

Mais pourquoi les peintures murales ont-elles disparu
ä Chalieres, tandis que Celles du choeur ont ete preservees? II
faut supposer — si notre hypothese est exacte — que la refection

des murs, ä la fin du XVIe siecle, fut plus energique que
celle du choeur. Le choeur aurait ete simplement badigeonne et
la nef debarrassee de son revetement.

Si nous regrettons la nudite de la nef, nous sommes heu-
reux d'avoir conserve la partie importante de ce tresor artis-
tique.

Pendant plus de trois siecles ces fresques de grande valeur
ont dormi sous un terne badigeon. Et voici que le marteau des

macons de 1936 les a remises en lumiere. Tels les tresors de
devouement, de patriotisme, d'amour chretien que fait surgir le
marteau de l'epreuve des existences les plus ternes et les plus
prosa i'ques.
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